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NOTRE-DAME DES MARTYRS
Département de la Vendée

LES LUCS SUR BOULOGNE
Chapelle  Notre-Dame 

des Martyrs.

En mémoire du massacre du

28 février 1794. 



LA CHAPELLE DU PETIT LUC

Notre-Dame des martyrs

Les Lucs-sur-Boulogne

MEMOIRE

des victimes 

de la guerre de Vendée

"Il faut exterminer cette race rebelle...

faire disparaître leurs repaires, incendier leurs forêts, couper leurs récoltes ", 

Barrère, député à la Convention 1793-1794

« Que doit-on faire des femmes, des enfants, des suspects, des prisonniers ? » 

général Turreau, dans une lettre du 17 janvier 1794

« Tu te plains, citoyen général, de n'avoir pas reçu du Comité une approbation 

formelle à tes mesures... Tue, tue, extermine les brigands jusqu'au dernier, 

voilà ton devoir. »   

réponse de Lazare Carnot le 8 février 1794

La chapelle du Petit Luc
Construite en 1866 à l'emplacement du choeur de 

l'ancienne église Notre Dame du Petit Luc, détruite 

le 28 février 1794 par les armées républicaines.



CHEMIN DE MÉMOIRE _ Sur les bords de la Boulogne, au cours nonchalant parsemé de nénuphars, la végétation est luxuriante.













CHAPELLE DU PETIT-LUC _ Le sommet du pignon est surmonté par une statue de la Vierge Marie, placée sur une petite colonne. 



CHAPELLE DU PETIT-LUC _ Deux autres statues sont également en façade, à chaque extrémité du toit ;  il s'agit d'Isaïe et du roi David.



CHAPELLE DU PETIT-LUC _ La façade se compose de deux niveaux séparés par une corniche. Le second niveau se compose d'une niche, abritant une statue du Sacré-Coeur, ainsi que d'un oculus. Au premier se 
trouve le portail, surmonté d'un tympan en arc brisé représentant saint Joseph mourant :  les évangiles canoniques n'en font pas mention. Joseph est alité, Marie lève une main comme dans un au-revoir, et Jésus 
au milieu fait un étrange signe sur son abdomen, la paume vers le haut; Il semble présenter Joseph (à qui ?). Une cruche est posée à la tête du moribond, une veilleuse est allumée ("vous ne savez ni le jour ni 

l'heure, veillez..."), et l'homme s'en retourne à la terre d'où il a été tiré. Source :   http://lepelerinageascensionnel.blogspot.fr/2007/12/la-chapelle-du-petit-luc-2.html



CHAPELLE DU PETIT-LUC _ La petite chapelle, érigée en 1866, est de plan rectangulaire.  Le chevet plat s'orne de trois vitraux. Une statue de la Vierge trône au-dessus de l’autel, devant un très beau vitrail. 





CHAPELLE DU PETIT-LUC 
Vitrail principal :  exceptionnel de beauté, il porte les signes des piétés du chapelet et du scapulaire.  Aux pieds de la Vierge, à gauche, St Dominique recevant le chapelet (rosaire). A droite, St Simon Stock reçoit 
le scapulaire. Entre les deux, un lys symbole de pureté. La Vierge Marie est habillée de blanc et de bleu, le pur, la résurrection et le céleste. Son manteau est frangé et doublé d'or. Le divin est présent. Sur le 
coeur de la Vierge, l'Enfant Jésus habillé de blanc, bénissant. La mandorle en amande qui les entoure (aura) est de feu, l'Esprit-Saint sous-tend la scène mais n'envahit pas la geste humaine. 
Marie tient le chapelet, Jésus présente deux scapulaires, celui du Cœur Immaculé de Marie et celui du Sacré-Cœur, un rappel de l’Acte de consécration à Jésus par Marie de saint Louis-Marie Grignon de Montfort 
(1673-1713) dans son Traité de le vraie dévotion à la Vierge Marie. 
Source :  http://lepelerinageascensionnel.blogspot.fr/2007/12/la-chapelle-du-petit-luc-2.html



CHAPELLE DU PETIT-LUC
Sur les murs intérieurs de la chapelle, figurent 22 plaques de marbre où sont gravés les 564 noms des Vendéens massacrés aux Lucs pendant la Révolution dont 110 enfants de moins de 7 ans. 
Le visiteur, accablé par l’indicible, ne peut que se recueillir dans le silence de ce sanctuaire élevé en 1866 à l’emplacement précis du choeur de l’ancienne église Notre-Dame du Petit-Luc, détruite le 28 février 
1794 et où furent retrouvés parmi les décombres  les centaines de corps des femmes, enfants et vieillards  exterminés par les troupes républicaines  aux ordres de la Convention, par haine de leur foi.



LES GRANDS MASSACRES   

La semaine du 23 février au 2 mars 1794 peut s’appeler la semaine des grands massacres. Ces tueries ont 
particulièrement ensanglanté trois paroisses :  Chavagnes-en-Paillers, La Gaubretière, Les Lucs-sur-Boulogne.

LES LUCS-SUR-BOULOGNE  (28 février 1794)
----------------------------------------------------------
Le 28 février, les assassins s’abattent sur les Lucs. 
Les Lucs forment en ce temps-là deux paroisses :  le Grand-Luc, 2050 habitants, et le Petit-Luc, 100 habitants. Les 
Bleus s’avancent sur deux colonnes. Celle de Cordellier, partie des landes de Boisjary, suit le chemin de Mormaison
aux Lucs ;  celle de Rouget, partie des moulins de Legé, suit la route de Legé aux Lucs.

Sur leur passage tout flambe :  villages, étables, barges, paillers ;  tout est détruit :  on égorge les gens dans les 
maisons, on éventre les bêtes dans les écuries ; 32personnes sont massacrées à la Gaconnière, 30 à la Guyonnière, 
22 à Bourgneuf, 19 à Chef-d-Pont, 16 à la Prélinière, 14 à la Bromière.  Des familles entières périssent :  René 
Mineau est tué au Brejeon avec sa femme et ses 7 enfants dont le plus petit a 15 jours ;  le père Simonneau est 
égorgé à la Bugelière avec sa femme et 16 de ses enfants et petits-enfants.

A l’approche des bandits, des malheureux se sont réfugiés dans l’église du Petit-Luc. Le curé, M. Voyneau, âgé de 
70 ans, va au-devant des Bleus. Voulait-il, comme la tradition le rapporte, se jeter à leurs genoux et les supplier 
d’épargner son peuple ? On ne le saura qu’au ciel. Dans le chemin de la Malnaye, les Bleus le saisissent. 
Trop heureux d’assouvir leur haine sur un prêtre, ils lui arrachent la langue et le cœur, qu’ils écrasent ensuite sur 
les pierres du chemin.

Dans l’église, les fidèles se préparent à la mort en récitant le chapelet. Qui dira la ferveur de cette invocation 
suprême : « Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous…maintenant et à l’heure de notre mort ? ».  
Les assassins arrivent. Sans un mouvement de pitié, ils déchargent leurs fusils sur la foule agenouillée ;  ils 
s’acharnent sur les mourants à coups de baïonnettes. Dans le sanctuaire, hier encore si paisible, les blasphèmes les 
plus hideux se mêlent aux râles des agonisants.

Puis, satisfaits, n’ayant plus rien à tuer, les Bleus s’en vont vers les landes de Launay. Parvenus à quelque distance, 
ils aperçoivent le clocher du petit-Luc. Ils tirent dessus à coups de canon. Le clocher s’effondre, écrasant de sa 
masse le monceau des victimes encore pantelantes.
Le soir même, l’un des égorgeurs écrivait ce billet : « Aujourd’hui, journée fatigante, mais fructueuse. Pas de 

résistance. Nous avons pu décalotter à peu de frais toute une nichée de calottins… qui brandissaient leurs insignes 

de fanatisme. Nos colonnes ont progressé normalement. »

Journée fructueuse certes :  564 cadavres gisent sur le territoire des Lucs. Certains resteront un mois sans 
sépulture. 

Parmi ces morts, beaucoup d’enfants. 110 victimes n’ont pas plus de 7 ans :  33 n’ont pas 2 ans ; 2 n’ont que 15 
jours.  C’est le « Massacre des Innocents ».  Les Lucs, a-t-on dit, avec leurs 109 martyrs en fleur, sont le Bethléem 
de la Vendée.
(Ce chiffre de 109 est un minimum. Une centaine de noms de victimes sont inconnus, par suite de la disparition 
d’une double feuille du registre mortuaire. Il y avait sûrement des enfants parmi ceux-là aussi. La cause de 
béatification des enfants martyrs des Lucs est actuellement introduite à Rome.)

Faut-il s’étonner si, à la vue de pareilles horreurs, de terribles vengeances se préparent ?

(extrait du livre  La Guerre de Vendée, du chanoine A. Billaud, 1963, pp. 215-218)

On peut lire au bas du vitrail : Le 5avril 1794, 22 femmes et enfants pris 

par les Bleus dans les bois des Marchais et ramenés vers le camp de 

Montilliers sont fusillés au moulin de la Reine. Deux soldats ont demandé 

deux enfants sous prétexte de les garder à leur service, ainsi fut sauvée 

Marie Clémot, mon arrière grand-mère. En souvenir J Gélineau – prêtre –

1909.   (https://www.josephguegan.com/2014/01/vitraux-de-la-guerre-

de-vendee/)

Inscription au bas du vitrail : Le 28 février 1794, au Grand-Luc et au Petit-

Luc, 564 personnes de 15 jours à 84 ans sont massacrées.



COMMEMORATION

Il y a 220 ans, avait lieu le massacre des Lucs-sur-
Boulogne
Un article de OUEST-FRANCE
Publié le 28/02/2014 à 05:53

« Habitants de cette terre, n'entendez-vous pas la rumeur d'une prière 

monter sous vos pas... »

Cette Complainte des Lucs, Agnès Pacreau, ancienne institutrice, s'en 
souvient : « Les enfants des écoles la chantaient autrefois chaque 28 
février, en montant en procession à la chapelle du Petit-Luc. »

Écrite il y a 70 ans par le père Gabriel-Marie Gauvrit, à l'occasion du 
150e anniversaire du massacre du 28 février 1794, la complainte, qui 
compte 32 couplets, retrace à la manière des épopées d'antan les 
événements tragiques de ce jour, en pleine Terreur.
Rappelons l'histoire : nous sommes en pleine guerre de Vendée. 
Ce jour-là, et le lendemain, 1ermars, la colonne infernale du général 
Cordellier, longeant les rives de la Boulogne à la poursuite de Charette, 
massacre et brûle tout sur son passage. 
Le curé Barbedette, alors en campagne, dressera à son retour une liste 
de 564 personnes, hommes, femmes et enfants (la plus jeune, Louise 
Minaud, avait 15 jours).
«... Lesquels noms... m'ont été référés par les parents échappés au 
massacre pour être inscrits sur le présent registre autant qu'il a été 
possible de les recueillir dans un temps de persécution la plus atroce, 
les corps morts ayant été plus d'un mois sans être inhumés dans les 
champs de chaque village du Luc... »

Un précieux martyrologe /
Ce martyrologe, document des plus précieux aux yeux de nombreux 
Lucquois, est daté du 30 mars 1794. 
Ce qui pour l'un fut une tragédie, ne fut pour d'autres, qu'une anecdote 
rapportée en ces termes au soir du 10 ventôse (28 février) sur un billet -
glaçant - transmis au Comité de Salut public :
« Aujourd'hui, journée fatigante mais fructueuse. Pas de résistance. 

Nous avons pu décalotter à peu de frais toute une nichée de calotins qui 

brandissaient leurs insignes du fanatisme... »
Une probable référence aux victimes tuées dans la petite église de Notre-
Dame du Petit-Luc, levant désespérément crucifix et chapelets, armes 
dérisoires devant mousquets et baïonnettes, comme le traduit le grand 
vitrail du transept gauche dans l'église actuelle des Lucs. 
Si le déroulement et l'exactitude des dates peuvent encore être source 
de discussion, la véracité des faits ne fait plus aujourd'hui débat.

Ce vendredi 28 février, l'association du SOUVENIR VENDÉEN célébrera le 
220e anniversaire de ces événements par le dépôt d'une gerbe à la 
chapelle du Petit-Luc, érigée en 1867 sur les ruines de l'église brûlée au 
soir de ce tragique 28 février 1794.

Source :   https://www.ouest-france.fr/pays-de-la-loire/les-lucs-sur-

boulogne-85170/il-y-220-ans-avait-lieu-le-massacre-des-lucs-sur-

boulogne-1972513

LES GRANDS MASSACRES   (extrait du livre  La Guerre de Vendée, de A. Billaud, 1963, pp. 215-218)

La semaine du 23 février au 2 mars 1794 peut s’appeler la semaine des grands massacres. Ces tueries ont 
particulièrement ensanglanté trois paroisses :  Chavagnes-en-Paillers, La Gaubretière, Les Lucs-sur-Boulogne.

CHAVAGNES-EN-PAILLERS  (23 février 1794) _ Le dimanche 23 février s’inscrit dans les annales de Chavagnes-en-
Paillers comme un jour de cauchemar. De grand matin, les coups de fusil, les jurements, les cris de « Arrête ! 
arrête ! » les hurlements des victimes, les aboiements des chiens dressés à la chasse à l’homme se font entendre. 
Le curé, M. Remaud, a dit sa messe dans une grange de la Trottinière ;  beaucoup de paroissiens y ont communié : 
sans le savoir, ils recevaient leur Dieu en viatique.
Douze ou quinze femmes qui reviennent de la messe sont saisies par les Bleus à l’Anjouinière. Ils les alignent dans 
l’aire voisine et les fusillent à bout portant l’une après l’autre.
Au Chiron, les Républicains enferment dans une maison trois femmes, dont deux âgées de 73 et 72 ans, plus 
quatre enfants de 9, 8, 9 et 3 ans. Ils y mettent le feu. Les hurlements des victimes font un long moment frémir 
d’horreur les voisins cachés dans le bois de la Ménardière.
Dans le champ d’Avant, près de la Bonnelière, les bandits s’emparent d’un homme – « Comment t’appelles-tu ? » -
« Remaud »- « Tu es le curé d’ici ? » - « Non » - « Tu mens, sale brigand ! »  Le prenant effectivement pour le curé, 
ils lui arrachent la langue. Les cris du malheureux retentissent jusqu’à la Prillière.
Dans un champ, près du Cormier, un Bleu, son sabre déjà rouge de sang à la main, poursuit une jeune fille du nom 
de Jeanne. Se voyant perdue, Jeanne s’assied sur un sillon, et, cachant sa figure de ses deux mains, recommande 
son âme à Dieu, elle attend la mort. L’assassin arrive, et, sans dire un mot, il lève le bras pour lui couper le cou. 
Mais la chevelure de Jeanne est trop épaisse ;  le sabre ne peut l’entamer.  Le misérable essaye alors de lui fendre 
la tête ; mais là encore, les cheveux et la coiffe amortissent les coups. A la fin pourtant, sous la violence du choc, le 
jeune fille penche la tête ;  le sabre lui tranche une joue qui retombe sur l’épaule. Le bourreau, poussant un 
affreux juron, veut en finir. D’une main, il rejette la tête en arrière, et, enfonçant la pointe de son arme entre la 
gorge et les vêtements, il la plonge dans la poitrine. Un flot de sang jaillit. Jeanne, tout doucement, sans un cri, 
sans une plainte, s’affaisse sur le sillon. Telle autrefois mourait Agnès, la vierge martyre.
Combien de victimes tombèrent ce jour-là dans Chavagnes ?  On l’ignore. Un vieux registre conservé à la mairie 
porte 52 noms. On y trouve 31 noms de femmes et 13 noms d’enfants de moins de 12 ans. Certains villages y 
paraissent spécialement martyrisés :  la Morinière compte 13 morts, la Cornuère 8, le Chiron 7. Mais le registre 
n’est pas complet. On sait, par exemple, qu’il y eut à la Morinière seule 32 morts, amenés au cimetière, dans la 
nuit suivante, en deux charrettes. Le registre pourtant n’a retenu que treize noms.

LA GAUBRETIÈRE  (28 février 1794) _ Le 28 février, c’était le tour de la Gaubretière. « Dès le matin, écrira plus tard 
un survivant, Pierre Rangeard, des colonnes parties de Nantes, de Montaigu, de Cholet, cernèrent la paroisse de 
toutes parts. »  Le rescapé cite d’affreux détails :  Madame Le Bault de La Touche est la tête tranchée et jetée dans 
un bassin plein d’eau. Son corps fut lancé au milieu des flammes, avec ceux de ses quatre domestiques, qui ne 
voulurent pas l’abandonner. M. Morinière, sa femme, deux domestiques, et une tante du narrateur eurent la 
langue arrachée, les yeux crevés et les oreilles coupées, avant de recevoir le coup de la mort.  M. de la Boucherie, 
sa femme, et mademoiselle de la Blouère, sa sœur, furent suspendus par le menton à des crampons de fer, au 
milieu de leur cuisine et consumés dans cet état par l’incendie qui réduisit leur maison en cendres. Quatre 
Messieurs de Rangot furent massacrés dans un champ de la ferme de Gros-Bois. Le chevalier de Boissy succomba 
sous les coups des assassins, près du village de la Ripaudière. Deux hommes, pris dans le jardin de M. Forestier, 
périrent par le sauvage supplice du pal.
« Du lieu de notre retraite qui n’était pas éloignée, nous entendions les cris des mourants mêlés aux affreuses 
clameurs des soldats. D’épais tourbillons de flammes obscurcissaient le ciel sur une vaste étendue. »
Des malheureux s’étaient réfugiés dans les bois, aujourd’hui disparus, du Drillay. Cernés par les Bleus, ils furent 
égorgés jusqu’au dernier. Une croix de pierre, plantée sur la route de Bazoges-en-Paillers, près des champs où se 
fit la tuerie, évoque l’horrible souvenir.
On a oublié beaucoup de choses en Vendée, même à La Gaubretière. Cependant, certaines scènes plus atroces ont 
laissé un nom aux lieux qui en furent témoins :  tels le « champ des oreilles », le « champ des royards ». Quel 
supplice subirent donc les victimes pour « royer » de la sorte ? Nous n’en savons rien. (« Royer » en patois 
vendéen, signifie hurler.)   
Ce massacre fit 99 victimes. Les victimes furent nommées à l’abbé Desplobeins par les survivants, pressés, un mois 
durant, par le desservant, de dire ce qu’ils savaient.)



CHAPELLE DU PETIT-LUC _ Plaques commémoratives  du Petit-Luc et de la Sorinière.  Sur les  48 noms ci-dessus, on dénombre 9 enfants de moins de 7 ans…



Extrait de la plaque de La Bugelière, prise au hasard :   sur les treize noms gravés dans le marbre, on dénote  CINQ enfants âgés de  5 mois à 5 ans.



CHAPELLE DU PETIT-LUC _ Plaques commémoratives  de la Gaconnière et du Chef du Pont.  Sur les 52 noms ci-dessus, on dénombre 18 enfants de moins de 7 ans …



LES ENFANTS MARTYRS

C’était un 28 février :  le massacre républicain des Lucs-sur-
Boulogne,  110 enfants assassinés.

Extrait d’un article publié le 28/02/2018 
sur le site http://www.contre-info.com/

Le 28 février 1794, tuant et incendiant sur leur passage, les 
colonnes des généraux républicains Cordellier et Crouzat se dirigent 
vers le village des Lucs-sur-Boulogne.  Mais sur le chemin, ils sont 
attaqués et mis en fuite par les troupes de Charette. Cependant, 
après sa victoire, Charette, obligé de pratiquer la guérilla, doit se 
retirer. Martincourt, un lieutenant de Cordellier, s’en aperçoit et 
après avoir rallié plusieurs fuyards, se dirige vers le village des Lucs
avec l’intention d’y exercer des représailles… une partie de la 
population court se réfugier dans la chapelle du Petit-Luc alors 
qu’une autre partie a déjà été massacrée... la population présente 
compte surtout des vieillards, des femmes, des enfants dont 110 
avaient moins de 7 ans.  les soldats ouvrent le feu sur les personnes 
à l’extérieur, puis afin d’économiser les cartouches, lancent une 
charge à la baïonnette massacrant et achevant les blessés. Les 
survivants se barricadent à l’intérieur de la chapelle, les 
Républicains incendient alors l’église… 

Prière pour la béatification

Prière composée en 1994 (lors du Bicentenaire) pour demander la 
Béatification des enfants martyrs des Lucs :

« Seigneur Jésus, qui avez couronné de l’auréole des martyrs 

les petits enfants de Bethléem immolés à votre place par 

Hérode, daignez nous accorder la Glorification des petits 

enfants des Lucs, victimes de l’impiété révolutionnaire. 

N’est-ce pas en haine de votre nom qu’ils furent eux aussi 

massacrés, nouveaux SAINTS INNOCENTS de cette paroisse 

… surnommée le BETHLEEM DE LA VENDEE ? 

Notre-Dame du Petit-Luc, Reine des Martyrs, priez pour 

nous ! ». 

Source  :   http://www.genocide-vendeen.com/genocide/

Cette longue litanie se passe de commentaires. 
Chacun est invité à aller en Pèlerinage du Souvenir à la Chapelle du 
Petit-Luc dans laquelle sont inscrits les noms de ces jeunes martyrs.

Marie-Modeste AIRIAU, de la Ricoulière, 5 ans et 7mois
Thomas AIRIAU, de Villeneuve, 10 mois
Joseph ARCHAMBAUD, de Puyberne, 20 mois
Agathe ARNAUD de Belleville (tuée au Lucs ) 4 ans et demi
Etienne BERIAU, de l’Erzandière,15 jours
Marie-Madeleine BERIAU, de Roblin, 2 ans et 11 mois
Jeanne BERIAU, du Petit-Luc, 4 ans 
Marie BERNARD, de la Jarrie, 3 ans
Céleste BOISSELEAU, de la Grézaudière, 6 ans
Pierre BOISSELEAU, de la Gaconnière, 6ans et demi
François BOSSIS, du bourg du Grand-Luc, 7 mois
Joseph BOSSIS, son frère, 23 mois
Louis BOSSIS, autre frère, 5 ans
Pierre BOUET, de la Surie, 27 mois
Louis BOURON, de Bourgneuf, 3 mois
Madeleine BOURON, sa cousine, de Bourgneuf, 3 ans
Marie CHARUAU, de la Guyonnière, 2 ans
Marie-Madeleine CHARUAU, sa sœur, 4ans et 3 mois
Jean CHARRIER, de la Devinière, 3 ans
Marie DAVIAUD, de l’Erzandière, 1 mois
Pierre DAVIAUD, son frère, 5 ans et 8 mois
Jeanne DAVIAUD, au Petit-Luc, 2 ans et 11 mois
Pierre DAVIAUD, son frère, 4 ans et 10 mois
Louis EPIARD, du Chef-du-Pont, 5 ans et 10 mois
Jean-François ERCEAU, de la Sorinière, 27 mois
Pierre FETIVEAU, de la Gaconnière, 27 mois
N…FETIVEAU, son frère, 3 mois
Jeanne FEVRE, du Chef-du-Pont, 5 ans et demi
Suzanne FORGEAU, de la Sorinière, 20 mois
Rose-Aimée FORT, du Champ-Dolent, 31 mois
Pierre-René FORT, son frère, 5 ans et 9 mois
Marie-Anne FOURNIER, bourg du Grand-Luc, 30 mois
Jacques FOURNIER, son frère, 5 ans et 5 mois
Marie GARREAU, de la Cornetière, 7 ans
Marie-Anne GAUTRET, de la Guénière, 7 ans
Pierre GEAI, des Temples, 25 mois
Jean GIRARD, du Chef-du-Pont, 1 an
Marie-Jeanne GIRARD, sa sœur, 4 ans et 2 mois
Pierre GIRARD, leur frère, 6 ans et 4 mois
Pierre GOUIN, des Temples, 1 an
Louis GRALEPOIS, de la Grézaudière, 13 mois
Jeanne GRALEPOIS, de la Bretonnière, 5 ans
Pierre GRATON, du Puy, 3 ans et 4 mois
Jeanne GRIS, de la Cernetière, 5 mois
Pierre GRIS, son frère, 5 ans
Lubin GUILLET, du Bourg du Grand-Luc, 6 ans
Marie GUITET, de l’Erzandière, 4 ans et demi
Marie HERMOUET, du bourg du Grand-Luc, 5 mois
Louis HIOU, de Bourgneuf, 2 ans et 11 mois
Marie-Anne JOLI, de la Bromière, 27 mois
Marie MALARD, du Marchais, 4 ans
Jean MALIDIN, de la Primaudière, 18 mois
Marie MALIDIN, sa sœur, 3 ans et 11 mois
Jeanne MALIDIN, de la Bruère, 3 ans

Rose MALIDIN, sa sœur, 6 ans et 2 mois
Joseph MANDIN, du bourg du Grand-Luc
23 mois, Louis MANDIN, son frère, 5 ans et 9 mois
Véronique MARTIN, de la Moricière, 1 an
Marie-Françoise MARTIN, du Petit-Luc, 2 ans
Louise MARTIN, sa sœur, 5 ans et 4 mois
Rosalie MARTIN, de la Guénière, 2 ans et 10 mois
Louise MARTIN, sa sœur, 5 ans et 3 mois
Rosalie MARTINEAU, de Bourgneuf, 2 ans et 11 mois
Jean MIGNEN, de la Sorinière, 1 an
Louise MINAUD, du Brégeon, 15 jours
Louise-Marie MINAUD, sa sœur, 15 mois
Jean MINAUD, leur frère, 5 ans et 3 mois
Pierre MINAUD, autre frère, 6 ans et 11 mois
Jeanne MINAUD, de la Davière, 15 mois
André MINAUD, son frère, 4 ans et 2 mois
Véronique MINAUD, leur sœur, 6 ans et 8 mois
Pierre MINAUD, leur cousin de la Davière, 4 ans
Louise MINAUD, de l’Ethelière, 33 mois
Marie-Anne MINAUD, sa sœur, 6 ans et 11 mois
Anne MORILLEAU, de la Primaudière, 2 ans 
Céleste MORILLEAU, sa sœur, 6 ans et 5 mois
Jean PERROCHEAU, du Retail, 5 ans et 3 mois
Pierre POGU, de la Pellerinière, 22 mois
Jean POGU, son frère, 5 ans
Rose PREVIT, de Villeneuve, 10 mois
Marie PREVIT, sa sœur, 6 ans
Rose REMAUD, de Bourgneuf, 4 ans et 11 mois
Marie REMAUD, de la Grande-Métairie, 4 ans et demi
Pierre RENAUD, de la Nouette, 18 mois
Catherine RENAUD, sa sœur, 3 ans et demi
Jeanne RENAUD, leur cousine, de la Nouette, 4 ans
Marie-Anne RENAUD, de la Petite-Brosse, 4 ans
Pierre RENAUD, son frère, 6 ans et demi
Marie RICOULEAU, de la Bromière, 22 mois
Jeanne ROBIN, de la Retardière, 5 ans
Marie-Anne RORTAIS, de la Guyonnière, 4 ans
Jeanne ROUSSEAU, de la Gaconnière, 23 mois
Jean ROUSSEAU, son frère, 3 ans et 11 mois
Louis ROUSSEAU, autre frère, 7 ans
Victoire ROUSSEAU, cousine, de la Gaconnière, 11 mois
Jeanne ROUSSEAU, sœur de Victoire, 4 ans
Jeanne SAVARIAU, de la Sorinière, 5 ans et 10 mois
Pierre SIMONEAU, de la Moricière, 6 mois
Jean SIMONEAU, son frère, 4 ans et 10 mois
Jacques SIMONEAU, de la Bugelière, 18 mois
Joseph, SIMONEAU, cousin, de la Bugelière, 8 mois
Henri SORET, du Petit-Luc, 2 ans
Jacques SORIN, de la Bromière, 5 mois
Jean SORIN, son frère, 3 ans et 3 mois
Madeleine TENET, du Chef-du-Pont, 7 ans
Louis VRIGNAUD, de la Ricoulière, 23 mois
Marie-Jeanne VRIGNAUD, de la Cornetière, 3 ans
Jean-Baptiste VRIGNAUD, son frère, 4 ans et 5 mois. 



CHAPELLE DU PETIT-LUC _C'est devant la chapelle du Petit Luc, à l'ombre de cèdres majestueux, que se déroule chaque 15 août, la messe de l'Assomption. 
Et chaque année à la date anniversaire du massacre, le 1er mars, a lieu un pèlerinage ici-même en mémoire des martyrs, où l’on chante la «Complainte des Lucs »…



LA COMPLAINTE DES LUCS

01 mars 2014  _  220e Anniversaire
Les Martyrs des Lucs restent présents dans nos cœurs

La chapelle du Petit-Luc était comble hier soir. 
Répondant à l'invitation du Souvenir Vendéen, des 
Lucquois, mais aussi des personnes venues de plus 
loin, ont gravi la colline battue par la bise hivernale 
pour se recueillir dans l'humble sanctuaire en 
mémoire des 564 Martyrs des Lucs-sur-Boulogne, 
massacrés en haine de la foi.

La Complainte des Lucs ...

Nous étions rassemblés dans cette chapelle 220 ans, 
jour pour jour, après les massacres qui commencèrent 
le vendredi 28 février 1794, comme l'a fait remarquer 
un descendant des Martyrs, présent parmi nous. 
La cérémonie s'est ouverte par un chant, ô combien de 
circonstance, La Complainte des Lucs :

Habitants de cette terre, n’entendez-vous pas

La rumeur d’une prière monter sous vos pas ?

Tous les échos de vos rues sont pleins de sanglots,

Laboureurs, sous vos charrues dorment des héros…

Temps fort de cet hommage, trois gerbes de fleurs ont 
été déposées au pied de l'autel, la première par M. 
Bruno Retailleau au nom du Conseil Général de la 
Vendée, la seconde par M. Roger Gaborieau, maire 
des Lucs-sur-Boulogne, la troisième par M. Michel 
Chatry au nom du Souvenir Vendéen.

Temps de prière... temps de musique sacrée aussi, 
grâce à la participation de musiciens renommés, Hugo 
Reyne à la flûte et Laurent Tixier, dont l'interprétation 
du Vexilla Regis sur la réplique en bois d'un orgue 
portatif ancien a ému l'assistance.

Source :   
http://www.vendeensetchouans.com/archives/2014/0

3/01/29333821.html

Livret « La Complainte des Lucs », 1962
R.P. Gabriel-Marie GAUVRIT (auteur) 
Maurice de la PINTIERE (illustrateur).



CHAPELLE DU PETIT-LUC _ Sur le sol, de délicates décorations florales rappellent que la  célébration de  l’Assomption de la Vierge Marie a eu lieu deux jours plus tôt, le 15.



CHAPELLE DU PETIT-LUC _ Comme l'écrit Jean Amiaud, ancien président de Lucus, dans la revue n° 7 de l'association, en décembre 1997 : « Les mottes féodales du Petit Luc remontent à des temps immémoriaux, 

prouvant l'existence des ancêtres Lucquois du temps des druides, bien avant que les romains ne construisent la voie allant de Durinum (Saint-Georges-de-Montaigu) à Saint-Gilles. »   Une première statue de la 
Vierge Marie fut érigée près de la chapelle, au sommet de la Motte du Petit-Luc, vers 1858.



STATUE DE LA VIERGE A L’ENFANT _ La statue actuelle fut bénie en mai 1884 par le supérieur de la Maison de l’Immaculée Conception de Nantes.



STATUE DE LA VIERGE A L’ENFANT _ On ne repart pas indemne de ce lieu de pèlerinage qui expose en plein jour de quoi est capable l’homme de la Révolution, héritier des Lumières et adorateur de la déesse Raison 
… Pèlerin, ou simple citoyen, souviens-toi !



16 août 2014 _ Presbytère et stèle  /  LES LUCS-SUR-BOULOGNE
____________________________________________________________________________________________________________________

Mémoire du Curé L.M. Voyneau
Massacré par les Colonnes Infernales 

le 28 février 1794

LES LUCS SUR BOULOGNE
Vitrail

Martyre de l’abbé Voyneau,

Curé du Petit-Luc







STELE DE MESSIRE L.M. VOYNEAU _ Le vieux Curé de Notre-Dame du Petit Luc – il est alors âgé de 70 ans - venu au-devant de la Colonne du Général Cordellier pour demander qu’on épargne son peuple, fut 
massacré ici-même par les soldats républicains :  « Dans le chemin de la Malnaye, les Bleus le saisissent. Trop heureux d’assouvir leur haine sur un prêtre, ils lui arrachent la langue et le cœur, qu’ils écrasent 

ensuite, de leurs talons, sur les pierres du chemin. »  (Extrait de ‘’La Guerre de Vendée’’,  par le Chanoine A. Billaud, 1963, pp.219-220)



STELE DE MESSIRE L.M. VOYNEAU _ Inscription latine au verso de la croix : ‘’O Roi de paix dont la terre entière désire voir le visage’’.  A droite, l’ancien gué de la Malnaie, lieu du martyre du Curé Voyneau.



L’anéantissement de la Vendée

« La Vendée" c'est un populicide », Gracchus Babeuf.

Babeuf est un révolutionnaire (guillotiné en 1797) en qui Friedrich Engels et Karl Marx ont 
reconnu un précurseur du communisme.
Les colonnes de Turreau sont créditées de 40 à 200 000 morts selon les évaluations. 
Qu'importe finalement ; entre les recensements de 1787 et 1800, la Vendée a perdu 350.000 
habitants !

Le général Westermann, au soir du 23 décembre 1793 
« Il n’y a plus de Vendée, citoyens républicains. Elle est morte sous notre sabre libre 
avec ses femmes et ses enfants.  Je viens de l’enterrer dans les marais et les bois de 
Savenay. Suivant les ordres que vous m’aviez donnés, j’ai écrasé les enfants sous 
les pieds des chevaux, massacré les femmes qui, au moins pour celles-là, 
n’enfanteront plus de brigands. Je n’ai pas un prisonnier à me reprocher.  
J’ai tout exterminé.»

Westermann, surnommé le « Boucher de la Vendée, fut guillotiné à Paris en 1794.

Jean-Baptiste Carrier                                                                                                  
« C’est par principe d’humanité que je purge la terre de la liberté de ces monstres. »

Le 11 décembre 1793, le représentant Jean-Baptiste Carrier ordonne aux généraux Haxo et 
Dutruy d'exécuter aussi bien les femmes que les hommes dans le département de la Vendée, 
rebaptisé Vengé !

Ce « missionnaire de la Terreur » (formule de J. Michelet), secrétaire de la Convention et 
responsable du massacre de milliers d'hommes, de vieillards, de femmes et d’enfants dans les 
sinistres « noyades de Nantes » (1793-94) fut guillotiné le 26 frimaire de l’an III (16 
décembre1794).

Le général Turreau
« Son nom déshonore le côté Est de l'Arc de Triomphe de l'Étoile.»                          
(Gérard Walter, historien  spécialiste de la Révolution française)

Sur les ordre de la Convention, Turreau organise le quadrillage de  la Vendée militaire par 
douze colonnes incendiaires (dites « infernales ») dans le but d'exterminer tous les « brigands » 
ayant participé à la révolte, femmes et enfants inclus, de faire évacuer les populations neutres 
ou patriotes, de saisir les récoltes et les bestiaux et d'incendier les villages et les forêts, de faire 
enfin de la Vendée un « cimetière national » avant de la faire repeupler par des réfugiés 
républicains.

Turreau est acquitté par un tribunal militaire en 1795, puis envoyé par Bonaparte pacifier le 
Valais Suisse… et nommé ambassadeur aux Etats-Unis de 1803 à 1811. Il fait partie des 660 
personnalités à avoir son nom gravé sous l’Arc de Triomphe de l'Étoile.



Les crimes de la République

Pour Jean-Clément MARTIN, TURREAU, proche des ultra-révolutionnaires 
hébertistes, relance la guerre en privilégiant la répression aux dépens de la 
pacification , en rejetant deux plans de KLEBER ; il considère que TURREAU 
peut être qualifié de criminel de guerre mais rejette le terme de crime contre 
l'humanité. Patrice GUENIFFEY, au contraire, considère que les actions des 
colonnes infernales relèvent du crime contre l'humanité.

Selon  Yves GRAS, général français, professeur à l’Ecole de Guerre et 
historien  (auteur de  La Guerre de Vendée, éditions Economica, 1994),  le 
plan de TURREAU est bien plus répressif que la tactique du « dégât », 
employée sous l'Ancien Régime pour réprimer les révoltes paysannes ; il cite 
Jean DE LATTRE DE TASSIGNY (1889-1952), général d’armée d'origine 
vendéenne (libérateur de Toulon et Marseille en août 1944 avec l’armée B), 
qui compare les exactions des colonnes infernales en Vendée à celles des 
Waffen SS en France, durant l'Occupation.

Toutes les colonnes n'ont pas commis les mêmes ravages. 
Adrien CARRÉ fait la distinction entre les généraux qui ne commettent pas 
d'exactions (HAXO, CAMBRAY, VIMEUX et DUTRUY), 
ceux qui ont des scrupules et parfois même refusent d'appliquer les ordres, 
(DUQUESNOY, BARD et DUVAL) 
enfin ceux qui exécutent les ordres sans discussion (BONNAIRE, CAFFIN, 
BOUCRET, DUFOUR, RADEMACHER et LEGROS), et même les 
outrepassent (GRIGNON, CORDELLIER, HUCHÉ  et AMEY).  

Pour le malheur des paroissiens des Lucs, c’est la colonne de CORDELLIER 
qui est arrivée ce 28 février 1794….

Source :   http://fr.wikipedia.org/wiki/Colonnes_infernales

La question du Génocide

Pour Jacques Villemain, diplomate et juriste qui a travaillé plusieurs  années 
sur les questions de justice et de droit pénal international ainsi que sur la 
guerre de Vendée, l’extermination des Vendéens répond bien à la définition 
juridique du génocide. 

Quant à Alain Gérard, chercheur à Paris-IV-Sorbonne et créateur du Centre 
vendéen de recherches historiques, il a rassemblé les preuves irréfutables du 
premier « massacre démocratique » …

Vendée  1793-1794, 
Une étude juridique

Jacques Villemain, Editions du Cerf 2017

Vendée  
Les archives de l’Extermination

Alain Gérard, Editions du crvh 2013



LA NATURE DE LA GUERRE DE VENDEE
___________________________________________________________________________________________________________________________________________________

LA VENDEE MILITAIRE ?

C’est l’ensemble des 700 paroisses, soulevées contre la Convention en 1793. Ces paroisses constituent cinq régions :
Les Mauges, dans le Maine-et-Loire ;  le Bressuirais, dans les Deux-Sèvres ;  le Bocage Vendéen, dans la Vendée ;  le pays de Retz, dans la Loire-Atlantique ;  le marais Breton en 
Vendée et Loire-Atlantique.

CAUSES DU SOULEVEMENT

Question d’importance capitale. Certains s’emploient, aujourd’hui encore, à ‘’démythiser’’ l’Histoire de la Vendée. Ils mettent l’accent sur les phénomènes économiques et 
sociaux de l’époque. Sans nier l’intérêt que peuvent susciter leurs savantes études, il semble plus simple et plus sûr de se demander, d’abord, ce qu’ont pensé de ce drame les 
contemporains des deux camps qui l’ont vécu. A les entendre, Bleus et Blancs, le doute n’est pas possible :  la guerre de Vendée a été causée par la persécution religieuse.
Laissons de côté, pour l’instant, le témoignage des Blancs. Tenons-nous-en à celui des Bleus.

Voici Henri Jagot, Les Origines de la Guerre de Vendée. Préface, page VII :  « Je n’ai point abordé l’étude des origines de la Guerre de Vendée dans un esprit de parti pris, mais 
avec la sincère opinion que ce grand mouvement avait pris sa source dans les provocations  et les menées de la Noblesse et du Clergé.
Mais, à mesure que mes recherches se poursuivaient, une conviction contraire se dessinait, puis se précisait en moi, pour devenir enfin une certitude absolue.
De tous les témoignages, de tous les documents, il résulte que le soulèvement des provinces de l’Ouest a eu pour cause initiale et profonde la persécution religieuse … »

Cette persécution religieuse se manifeste d’abord par le serment imposé aux prêtres (36-11-1790), puis par la déportation des insermentés (26-08-1792). Passé cette date, le 
culte catholique romain est aboli, en Vendée comme ailleurs. Une sourde colère s’installe dans les cœurs ulcérés. Lorsque la Convention prétendra emmener les jeunes aux 
frontières, ce sera l’explosion. C’est ce qu’affirme un témoin non suspect, le citoyen Joseph Clémenceau, juge de paix à Beaupréau : 
‘’Le décret du 5 mars 1793, qui ordonnait la levée de 300 000 hommes, fut le signal de l’insurrection générale. Les jeunes gens criaient avec fureur : « On veut nous enlever pour 
nous faire soldats de la Nation, pour que nous fassions cause commune avec les impies qui ont détruit la Religion, qui ont emprisonné et chassé nos bons prêtres… Si nous 
sommes destinés à la mort, nous ne voulons pas aller la chercher si loin ;  nous  mourrons dans notre pays, et en défendant la Religion et nos bons prêtres ». 

C’est ce qu’affirme aussi, dès le 19 mars 1793, un témoin assez inattendu, le général Turreau : « Les vendéens veulent rester catholiques. Si l’on n’eût pas laissé tous les hurleurs 
de patriotisme faire de la liberté en vexant les consciences… la Nation ne serait pas obligée de songer maintenant à une guerre civile ».

A quoi fait écho le citoyen J. Clémenceau déjà cité :  « On doit regarder comme la première et principale cause de l’insurrection des Vendéens, le décret fatal qui exigeait des 
ecclésiastiques le serment de fidélité aux lois et surtout la persécution dirigée contre les prêtres qui refusèrent ce serment… Les habitants de l’Ouest prirent les armes pour 
soutenir et conserver leur culte, pour défendre et conserver leurs bons prêtres ».

Après un tel témoignage, et venant d’un tel personnage, la cause est entendue. Nous conclurons donc, avec Taine : « Pour insurger la Vendée, il a fallu la persistance brutale de 
la persécution religieuse ».
Ou, avec E. Quinet : « La révolte de la Vendée fut religieuse ».

UNE GUERRE DE RELIGION  

Les causes profondes du soulèvement furent d’ordre religieux. La guerre elle-même prit, dès le départ, un aspect religieux. C’est le chapelet au cou et le Sacré-Cœur sur la 
poitrine que, le 13 mars 1793, Cathelineau et ses 28 compagnons quittent le Pin-en-Mauges. Aux bandes qui, de toutes parts, se rallient à lui, le Chef répète : 
« Ne l’oublions pas : c’est pour la Religion que nous allons nous battre ».
Aux batailles suivantes, Cathelineau porte lui-même, en tête de ses troupes, la croix de procession de la paroisse du Pin.

Les Vendéens ont leur chant de guerre, dont voici le début du refrain : « Tremblez, rebelles – Car Jésus-Christ est avec nous ! »
Jésus-Christ est réellement avec eux, le 25 mai 1793, lorsqu’en tête de l’armée, marchant sur Fontenay, le Saint-Sacrement s’avance sous un dais, escorté par cent hommes 
d’élite, aux ordres du capitaine Lhommedé.

Deux jours plus tard, le 27 mai ;  les chefs vendéens lancent une proclamation aux Français :  « Le signe sacré de la croix de Jésus-Christ et l’étendard royal l’emportent de toutes 
parts sur les drapeaux de l’anarchie… Nous connaissons le vœu de la France…il est nôtre :  c’est de recouvrer et de conserver à tout jamais notre sainte Religion catholique, 
apostolique et romaine ;  c’est d’avoir un Roi qui nous serve de Père… »
La Religion d’abord ;  la monarchie ensuite. Aussi bien l’Armée Vendéenne s’appelle-t-elle officiellement  ‘’ l’Armée Catholique ’’, ou parfois, ‘’ l’Armée Catholique et Royale ’’.



.
___________________________________________________________________________________________________________________________________________________

On a prétendu qu’avec le temps et les succès, les Vendéens avaient quelque peu oublié la cause pour laquelle ils combattaient. Voici pourtant en quels termes les chefs 
s’adressaient à leurs hommes, le 17 septembre 1793, à la veille de la bataille de Torfou : 
« Vous combattez pour Dieu ;  vous versez votre sang pour la plus sainte des religions… Marchez sans crainte… La vie éternelle, récompense des justes, sera le prix de vos 
sacrifices. Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, Vive le Roi ! »  (Grille. La Vendée en 1793. T. II, page 278)
Les Vendéens se présentent comme les soldats du Christ. Les Républicains eux-mêmes constatent le fait et l’admettent :
« Les révoltés, notent les députés du Maine-et-Loire, n’aspirent qu’à la gloire du martyre ».  (Gazette nationale. Tome XVI, page 237).
Isnard, député à la Convention, déclare : « Jésus-Christ est le chef de ces révoltés ».  (Gazette nationale. Tome XVI, page 493).

Turreau, qui dans ses lettres appelle, à chaque instant, les Vendéens ‘’les soldats du Pape’’ ou ‘’les soldats de Jésus’’, essayera, plus tard, d’expliquer ‘’leur opiniâtreté 
surnaturelle’’ dans les combats, par leur ferveur à la messe :  « Les Vendéens au sortir de la messe, allaient, sûrs de vaincre ou de recevoir en mourant la palme du martyre ». 
(Turreau. Mémoires sur la Guerre de Vendée, page 188)

Le 17 octobre 1793, les Vendéens sont battus à Cholet. Il y a une grande joie à la Convention. Le député Anacharsis Clootz résume la pensée de ses collègues en s’exclamant : 
« La faction christicole est à bas ! ».  (Gazette nationale. Tome XVII, page 99).

Ainsi, ce n’est pas tant des royalistes que la ’’faction christicole’’, c’est-à-dire des catholiques, que Kléber a vaincus à Cholet.
Mais la ‘’faction christicole’’, bien que battue, n’est pas encore écrasée.  ‘’Les soldats du Pape’’, comme Carrier les nomme dans une lettre du 9-11-1793, ne seront anéantis qu’à 
Savenay (23-12-1793).  D’ici là, ‘’ l’Armée de Jésus ’’,  comme le disent souvent les Conventionnels en mission, gravira un long calvaire. Savenay verra enfin ‘’les soldats de Jésus’’ 
(cette fois, c’est le général Beaupuy qui écrit), rougir de leur sang ses landes et ses bois.
Cependant, même après Savenay, une armée restera, celle de Charrette. Peut-être cette armée passe-t-elle, aux yeux des Républicains, pour moins ‘’catholique’’ que les 
autres ?  Il ne semble pas.  « Il y avait, écrira un jour Turreau, deux armées :  la principale, dite Armée Catholique et Royale, que commandait d’Elbée, et l’autre, appelée Armée 
du Bas-Poitou ou Armée de Jésus, dirigée par Charrette ».

Vendéens et Républicains, Blancs et Bleus sont donc d’accord sur un point :  la Guerre de Vendée est une Guerre Religieuse.

UNE PAIX RELIGIEUSE

Cette guerre religieuse se fermera, le 17 février 1795, par une paix religieuse.
Cette paix que la Convention, lassée la première par une lutte sans merci, a proposée à Charrette, sera préparée et discutée, cinq jours durant, au château de la Jaunaye, près de 
Nantes.
L’article fondamental, le seul sur lequel Charrette ne cèdera pas, c’est la liberté religieuse que la Convention doit reconnaître à la Vendée. Charrette finira par faire sa 
soumission à la République ;  il abandonnait, en conséquence, la cause royale. Mais il restait intransigeant sur la question du Culte.
Le Préambule de la Paix – que certains historiens modernes feraient bien de relire et méditer – s’exprimait comme suit :
« Les Représentants du Peuple, considérant que les Départements de l’Ouest sont dévastés, depuis deux ans, par une guerre désastreuse, que les troubles qui les agitent 

prennent leur source dans la clôture des temples et l’interruption du paisible exercice de tout culte quelconque, etc… »
Suivent, logiquement, cinq articles, dont les deux premiers accordent à la Vendée et aux prêtres réfractaires :  ‘’l’exercice libre, paisible et intérieur de leur Culte’’.

La Guerre de Vendée, la seule qui doive porter ce nom, est terminée. Une paix religieuse a mis fin à une guerre religieuse.

A. BILLAUD

Note de l’auteur :  
Le 19 mai 1962, au cours de notre soutenance de thèse de doctorat ès lettres, sur La Petite Eglise de l’Ouest, nous avions le plaisir d’entendre l’un de nos examinateurs, 
l’éminent professeur d’Histoire en Sorbonne qu’est M. Tapié, déclarer : ‘’La révolte vendéenne a été beaucoup plus religieuse que politique ;  et c’est bien prouvé 
historiquement. On peut faire des constructions à côté, avec des méthodes nouvelles, pour prouver que ce n’est pas vrai ;  on peut, pendant dix ans, dire que deux et deux font 
cinq ;  un jour arrive où il faut bien admettre que deux et deux font quatre !  C’est bien le facteur religieux qui a été le principal moteur de la révolte vendéenne ;  et on peut se 
demander, s’il n’y avait pas eu cette révolte, s’il y aurait encore du catholicisme en France…’’

Extrait de l’avant-propos :  Guide Historique et Touristique de la Vendée Militaire, A. Billaud, Docteur ès Lettres, édité par le Souvenir Vendéen, 1966, pp.1-7



LES LUCS-SUR-BOULOGNE  (3.251 hab.)

Histoire de la commune
L'origine de la commune est très ancienne ainsi qu'en témoigne son étymologie "LUCUS" signifiant "BOIS SACRE". De même, la rivière 
"LA BOULOGNE" provient d'une ancienne forme celtique "BEDONIUM" voulant dire "BOUE". 
Les populations d'alors, confinées dans les forêts étaient vouées au culte druidique.  Des lieux-dits actuels rappellent cette époque les 
temples, le Poisac, le Champdolent, et surtout la Motte du Petit-Luc où vraisemblablement subsistent des sépultures.

MOYEN AGE
En 1080, on découvre Saint Pierre du Luc dans  une charte mentionnant une donation de la seigneurrie de la Roche et du Luc au profit 
de l'abbaye de Sainte Croix de Talmont. A cette époque, quatre barons de Saint Pierre du Luc massacrés par des infidèles : Gosselin, 
Guillaume, Antier, Rainier (épisode représenté par un vitrail de l'église des Lucs ,  au-dessus de l'entrée). En 1090, une charte précise 
l'existence de la Paroisse de Notre-Dame du Petit-Luc.
Des mottes féodales et un ancien château-fort, inscrit s MH par arrêté du 2 juin 1989.

ERE MODERNE
En 1553 et en 1558, durant les guerres de religion, l'église Saint-Pierre-du-Luc fut pillée et brûlée par les Calvinistes. Petit et Grand Luc 
devinrent une principauté-pairie en 1556, le seigneur étant Louis II de Bourbon, Pair de France. 
Plus tard, celle-ci fut la propriété du Comte d'Artois, futur Charles X, dont les armes apparaissent encore aujourd'hui dans l'église de 
Beaufou.   La Révolution n'épargne pas  les Lucs puisque, après s'être insurgée à plusieurs reprises, elle subit le massacre de 564 
personnes le 28 février 1794. La population des Lucs est passée de 2200 en 1791 à 1032 en 1796…

ERE CONTEMPORAINE
La vie reprit après la tourmente révolutionnaire. Dès le milieu du XIXe siècle, les Lucs-sur-Boulogne possédaient des carrières de 
pierres où de nombreux ouvriers taillaient le granit. On dit que ces derniers se servaient d'un instrument appelé "Chèvre" pour 
déplacer les blocs de granit et c'est aussi la raison pour laquelle on les a appelés "les Becots".
Si l'activité principale a été longtemps l'agriculture, on continue toujours à tailler la pierre de granit.

Eglise paroissiale Saint-Pierre aujourd’hui. 
(Photo  du  web)

Blason des Lucs : 
De gueules à la 

fasce ondée 

d'argent chargée 

d'une couronne 

princière soudée 

d'or, au franc-

canton d'argent 

chargé d'une 

croix partie d'or 

et de sinople.

Patrimoine sacré

- L’ÉGLISE PAROISSIALE ST PIERRE
Les vitraux, signés par trois Maîtres-verriers ,  retracent les faits glorieux de l'histoire paroissiale des Lucs et se partagent en 
trois séries :
--- Les artisans et les témoins de la foi catholique en Vendée (transept  et nef centrale)
--- La vie de Mr. Barbedette, curé du Grand Luc pendant la Révolution (bas-côtés) 
--- La mort de Mr. Voyneau, curé du Petit Luc et le massacre du 28 février 1794 (les deux grandes verrières du transept ).

- LA CHAPELLE DU PETIT-LUC
Lieu de Mémoire pour la tuerie du 28 février 1794.

- LA STÈLE DU CURÉ VOINEAU
Le curé fut massacré par les Bleus le 28 février 1794.

Sources :   http://www.lucus.asso.fr/index2.php

et    http://www.leslucssurboulogne.fr/index.php?r=tourisme

Stèle du curé Voineau : 
élevée à l'initiative de M. 
Mercier des Rochettes, 
Maire des Lucs et 
inaugurée le 28 février 
1947. Elle rappelle le 
martyre du curé 
Voyneau, curé de Notre 
Dame du Petit-Luc 
massacré à cet endroit le 
28 février 1794 par les 
colonnes infernales.



LE MEMORIAL DE LA VENDEE

Le massacre des Lucs en 1794
A proximité de la chapelle Notre-Dame des martyrs, un Mémorial fut inauguré le 25 septembre 1993 ; dans son discours,  
Alexandre Soljenitsyne fit un parallèle entre l'esprit qui animait les hommes politiques appliquant la Terreur et le totalitarisme 
soviétique.

Situé au bord de la Boulogne, à proximité immédiate de l’Historial de la Vendée, le Mémorial de Vendée commémore le 
massacre en février 1794  de 564 villageois des alentours, dont 110 jeunes enfants, et invite le visiteur à une sorte de pèlerinage 
sur ce lieu témoin d’une page à la fois tragique et lumineuse de notre histoire.

Bâtiment compact et aveugle puisqu’il s’agit en quelque sorte d’un reliquaire, d’un lieu de recueillement, le Mémorial de la 
Vendée étonne le visiteur…
A la sortie du Mémorial, le chemin de la mémoire se poursuit jusqu’à la chapelle du Petit-Luc qui surplombe le bâtiment et où 
sont inscrits les noms des victimes de la tuerie de 1794.

Entrée libre
Des visites commentées y sont organisées.
Renseignements : Historial de la Vendée 02.28.85.77.77

Source :   http://www.sitesculturels.vendee.fr/Historial-de-Vendee/Musee-parcours/Le-Memorial

Exécutions pendant les Guerres de Vendée.
(Photo  du  web) 

Cœur  rouge 
sur flanelle 
blanche, signe 
de ralliement 
des Vendéens 
révoltés,        
qui se portait 
à gauche, 

sur le revers 
de la veste, 
comme une 
décoration.

(Photo  du  

web) 

Drapeau du Département de la Vendée. 
En 1943 le département adopte les ‘’coeurs
vendéens’’ comme meuble héraldique caracté-
ristique de son blason dont l'heraldique est :
" d'argent au coeur-vendéen de gueules, à la 

bordure componée d'azur à la fleur de lys d'or, et 

de gueules au château d'or".

La Vendée 
La Vendée est le nom d'une petite rivière - non navigable - longue  de 82,5 km, affluent du fleuve côtier la Sèvre Niortaise, 
qui a donné son nom au département.

Prenant sa source au lieu-dit « La Sauvagère » à Saint-Paul-en-Gâtine, dans les Deux-Sèvres, elle traverse la ville de 
Fontenay-le-Comte (Vendée) avant de se jeter dans la Sèvre Niortaise, à L'Île-d'Elle (Vendée), près de Marans (Charente-
Maritime).

Le nom de la rivière est attesté fluvium Vendre au Xe siècle, flumen Vendee et Vendeia au XIe siècle.
D'après Pierre-Henri Billy, il serait fondé sur le gaulois vindo - signifiant « blanc, éclatant » avec une nuance sacrée.

De sa source jusqu'au Pont-Neuf de Fontenay-le-Comte, 
la Vendée est un cours d'eau non domanial ;  son lit et 
ses berges sont la propriété des riverains. En aval du 
Pont-Neuf, et jusqu'à sa confluence avec la Sèvre 
Niortaise, la rivière appartient au domaine public fluvial 
de l'État.

Fontenay-le-Comte :   le pont des sardines, sur la 
Vendée.  (photo du web)



HISTOIRE DU DRAPEAU VENDÉEN
L'identité visuelle du département de la Vendée est l'œuvre du designer français Michel Disle.
Le Sacré-Coeur fut l'emblème des catholiques poitevins, ancien bijoux utilisé dans la région depuis le XIIIe siècle. 
C'est l'emblème qui fut utilisé par les insurgés de la Vendée Militaire dans lequel les Vendéens se retrouvent. La 
bordure évoque le Poitou.
l'Assemblée Départementale a adopté le nouveau logo le 18 septembre 1989. 
Le double coeur a été redessiné en conservant sa définition héraldique et en donnant, par un traité graphique, les 
valeurs contemporaines de la Vendée. Le Cœur vendéen incarne l'histoire de la Vendée, il la symbolise plus 
qu'aucune autre image et porte aujourd'hui encore la trace de ses déchirements.

Source :   https://borney.com/provinces-francaises/1304-drapeau-vendee.html



LES LUCS-SUR-BOULOGNE,  Chapelle Notre-Dame des Martyrs,  Diocèse de Luçon
Visite effectuée  le 17 août 2014

______________________________________________________________________________________________

On ne peut pas aller aux Lucs sans faire un pèlerinage au Petit Luc.  Pour cela, prendre, en face de l’église, la route de Saint-Denis-la-Chevasse (D 39).
Au bout d’un kilomètre, en remontant, on trouve un carrefour. Prendre à droite, vers le ruisseau de la Malnaye.
On passe devant la cure de l’abbé Voyneau (à g., maison du XVIe s., classée; on ne visite pas).
Continuer jusqu’au ruisseau, où une stèle indique l’endroit où fut martyrisé l’abbé Voyneau .
Revenir sur ses pas. Prendre la demi-route, en face:  elle conduit à la chapelle, reconstruite en 1867, du Petit-Luc. 
A l’intérieur les noms des victimes sont inscrits sur les murs…
(Extrait du ‘’Guide historique et touristique de la Vendée Militaire’’,  par le Chanoine A. Billaud, édité par le Souvenir vendéen en 1966)

La chapelle du Petit Luc fut construite en 1866 à l’emplacement du choeur de l’ancienne église Notre Dame du Petit Luc, détruite le 28 février 1794 par les armées républicaines.
Sur les murs intérieurs de la chapelle, figurent 22 tables avec les 564 noms des personnes massacrées aux Lucs pendant la révolution dont 110 enfants de moins de 7 ans.

Les sources d’information :

1 – Site :    http://historial.vendee.fr/le_memorial.aspx
2 – Site :    http://fr.wikipedia.org/wiki/Colonnes_infernales
3 – Site :    http://lepelerinageascensionnel.blogspot.fr/2007/12/la-chapelle-du-petit-luc-2.html
4 – Site :   http://360.vendee.fr/360/default.htm?35
5 – Site :    http://www.genocide-vendeen.com/genocide
6 – Site : https://borney.com/provinces-francaises/1304-drapeau-vendee.html
7 – Site associatif :    http://www.lucus.asso.fr/index2.php
8 – Site municipal :   http://www.leslucssurboulogne.fr/
9 – Site :  https://borney.com/provinces-francaises/1304-drapeau-vendee.html

10 - Monographie de Saint-Sulpice, de Alain de Goué (1879-1918)
11 - La Complainte des Lucs, du R.P. Gabriel-Marie GAUVRIT (auteur) Maurice de la PINTIERE (illustrateur) 1962 
12 - La Guerre de Vendée, du chanoine A. Billaud, 1963,
13- Vendée  1793-1794, Une étude juridique, Jacques Villemain, Editions du Cerf 2017
14 - Vendée Les archives de l’Extermination,  Alain Gérard, Editions du crvh 2013
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